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SAUMUR, 46 JUIN 

MORT 
DE 

Nous avons reçu, hier soir, une dépêche 
datée de Paris, 4 heures 6 minutes, annon-
çant la mort, hier à \ 1 heures, au château 
de Postdam, de Frédéric III, empereur 
d'Allemagne. 

Toute la famille impériale était présente. 
La mort a été causée surtout par la j 

grande faiblesse et par l'impossibilité dans 
^quelle l'Empereur se trouvait de prendre / 
aucun aliment. 

Le télégramme officiel annonçant la mort 
de Frédéric III à l'ambassadeur d'Allemagne 
à Paris était ainsi conçu : 

« Sa Majesté l'Empereur êt Roi, notre 
» auguste souverain, est mort ce matin, un 
» peu après 41 heures. 

» Signe : PRINCE VON BISMARCK. » 

Frédéric III, mort hier matin au château 
de Friedrichskron, à Potsdam, était empe-
reur d'Allemagne et roi de Prusse depuis le 
10 mars dernier. 

Il n'oura pas régné cent jours. 
Né le 18 octobre 4 831 , Frédéric-Guil-

laume-Charles Nicolas de Prusse était dans 
sa cinquante-septième année. 

Paris, 15 juin. 
Le télégramme de M. Herbette, notre am-

bassadeur à Berlin, annonçant la mort de 
l'Empereur, est arrivé à une heure de l'a-
près-ruidi au quai d'Orsay. 

A trois heures, M. Goblet, ministre des 
affaires étrangères, s'est rendu à l'ambassade 
d'Allemagne présenter ses compliments de 
condoléance. 

Les autres membres du cabinet sont allés 
à l ambassade dans le courant de la journée 

ainsi que la maison militaire de M. le Pré- j 
sident de la République. 

La nouvelle de la mort de l'empereur 
d'Allemagne, quoique attendue depuis quel-
ques jours, a causé une vive émotion dans 
les couloirs de la Chambre. 

On considère cependant que la situation 
actuelle de l'Europe ne sera pas sensible-
ment modifiée et que le maintien de la paix 
dépendra des événements plutôt que des 
hommes. 

LES JOURNAUX DU SOIR 

Les principaux journaux de Paris parus 
hier soir commentent ainsi qu'il suit la mort 
de l'empereur Frédéric III : 

La Liberté. — « Le nouvel empereur 
pourra difficilement donner du jour au len-
demain un démenti public aux sages leçons 
de son père. Toutefois, tout nous commande 
la prudence et en même temps de bien sur-
veiller les événements et de ne rien négliger 
de ce qui peut nous garantir la paix en 
attestent la puissance de notre défense na-
tionale. » 

Le Temps craint que les influences pacifi-
ques que Frédéric III avait répandues au-
tour délai ne lui survivent pas. 

Le National ne croit pas que l'avèneaoent 
de Guillaume amène une guerre immédiate, 
parce que l'Allemagne ne partage pas les 
sentiments belliqueux du nouvel empe-
reur. Quant à nous, nous devons donner 
le spectacle d'une nation forte, unie devant 
le danger pour l'indépendance nationale, 
ce qui sera le meilleur moyen d'assurer la 
paix. 

La France. — « L'avènement de Guil-
laume est un triomphe politique pour M. 
de Bismarck: mais ce triomphe sera éphé-
mère. » 

L'Echo de Paris. — « Le redoublement de 
mesures vexatoires prises en Alsace-Lor-
raine pendant le court règne de Frédéric 
III est de nature à faire taire tout sentiment 
de commisération dans les cœurs français. 
Mais l'arrivée au pouvoir de Guillaume IV 
n'est pas faite pour écarter les menaces 
dont l'horizon est chargé depuis long -
temps. » 

Le Paris. — En garde I La lutte de l'Em-
pereur d'Allemagne contre la mort est ter-
minée. Frédéric a cessé de souffrir. 

Frédéric n'aimait pas la guerre, sans 
doute parce qu'il l'avait faite. Son fils, qui 
ne l'a jamais vue, ne semble pas la redou-
ter. Du moins tous ceux qui la désirent 
comptent sur lui. Un écrit qui a été fort ré-
pandu dans les casernes allemandes, pen-
dant ces derniers temps, dit expressément : 
H Vienne le jour où notre bien-aimé Guil-
» laume ceindra la couronne impériale 1 Ce 
» jour-là, les ennemis de l'Est et de l'Ouest 
» trembleront... » 

Ce jour est venu. 
Le Moniteur universel.— L'Europe perd 

avec le souverain qui vient d'expirer la meil-
leure garantie du maintien de la paix sur le 
continent. Au prince qui n'avait gardé de 
ses victoires d'autre impression que l'hor-
reur de la guerre, va succéder un jeune 
empereur qui ne l'a pas encore faite et qui 
a hérité de son grand'père la passion des 
choses militaires en même temps que la dé-
férence aux directions politiques du prince 
de Bismarck. 

E\ AlXjEMACtNTE 

Potsdam, 15 juin. 
L'empereur Frédéric est mort après une 

lente agonie. 
La famille impériale était restée à Fried-

risekron jusqu'à une heure très avancée de 
la nuit. 

L'Impératrice avait repris sa place au 
chevet de l'Empereur dès quatre heures, ce 
matin. 

Une foule considérable est massée devant 
le palais de Friedrichskron. Elle est tenue à 
distance par un cordon de hussards de la 
garde. On se dispute les feuilles volantes 
contenant les dernières nouvelles au sujet de 
l'agonie de l'empereur. 

LES DERNIERS MOMENTS 

Berlin, 15 juin, 2 h. soir. 
L'Empereur s'est éteint doucement ; de-

puis le matin, il semblait dormir. 
Au milieu de la nuit, un instant da calme 

se produisit ; mais les derniers symptômes 
reparurent. 

Bientôt la respiration devint courte et la 
pouls rapide, avec une extrême faiblesse. Le 
docteur Bardeleben essaya encore d'intro-
duire de la nourriture. Il appela les méde-
cins militaires de la garnison de Potsdam 
pour aider à l'opération, mais il dut y re-
noncer. 

Toute la nuit une apathie profonde per-
sista, quoique l'Empereur conservât toute sa 
connaissance. 

Lorsque Bismarck prit congé de lui, il 
écrivit encore quelques mots. 

Ce matin même, il a reçu sa fille, la prin-
cesse Sophie, dont c'était l'anniversaire de 
la naissance. Il lui avait écrit quelques ins-
tants avant : 

« Reste toujours pieuse et bonne comme 
lu as été jusqu'à présent, c'est le dernier 
vœu de ton père mourant! » 

Une personne qui a vu le malade quel-
ques instants après sa mort, raconte que 
l'Empereur est comme assis sur son lit. Il 
a une serviette de soie noire sur la gorge et 
la poitrine. 

Dans trois jours, il est devenu mécon-
naissable; sa barbe a beaucoup blanchi. 
Les joues et les tempes ont été fortement 
creusées. 

Malgré sa grande énergie et son calme, il 
repoussait cette nuit ses médecins, sem-
blant dire que ses souffrances rendaient tout 
inutile. 

A plusieurs reprises il parvint encore à 
se faire comprendre de l'Impératrice. 

Tous les ministres étaient présents à 
Potsdam. Le chancelier Bismarck ne quitta 
pas le palais. Vu de la grille, le palais ne 
semble pas abriter un si sombre drame. Peu 
d'animation. On remarque seulement dans 
le jardin un peloton de uhlans et de hus-
sards prêts à porter les ordres. 

LE PRINCE DE BISMARCK 

Le prince de Bismarck s'est rendu en voi-
lure découverte à la gare de Potsdam. Sur 
le parcours, le chancelier a été salué par 
une foule énorme. Mais il répond à peine 
aux saluts ; il est tout à fait abattu. 

Une édition spéciale de la Post dit : 
« C'est peut-être le moment le plus grave 

6 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

U BARQUE ROUGE 
Par Ch. SAINT-MARTIN 

CHAPITRE H 
Raimbault Mari nval 

(Suite) 

a!we Ducorail se retourna un instant, mit la 
m,»Q dans son portefeuille et en tir» le contrat de 
triage qu'il pl«ça tranquillement dans un carton 
,er'. en (ace de la Ienêtr«. 
j y°U8 ne le verrez pas, dit-il froidement, 
°US D'eD "ez pas le droit et tantôt cet acte sera 

et,registré. 
^ calma du notaire exaspéra Raimbault qui, ne 
L

 br
CndaDl Plus compte de ce qu'il faisait, saisit 

l
e
 faî de maî,,e Ducorail au moment même où 
contrat disparaissait parmi les minutes reofer-

Sd*ns le carton el l'attira vivement à lui. 
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««ne jeilDa hotnme. Uue C0Qr!e ,u|la ̂  
s- , lune impossible, dans laquelle le tsbellion 
„! Decessairement être vaincu. 

*****S. DS l° bureau 61 vint «re-placer la canne da son patron entre les 

pieds de Raimbault. Au moment où celui-ci 1 

poussait maître Ducorail vers la fenêtre, ses ; 
jambes s'embarrassèrent dans la canne et il 
tomba lourdement la face contre terre en pous-
sant un cri de fureur, tandis que le Furet se 
cachait derrière un fauteuil. Se relevant rapide-
ment, Raimbault saisit la bâton qui venait de le 
faire tomber et le brandit avec lorca au-dessus de 
la tête du notaire. 

Le misérable était hors de lai. Eocore une 
seconde, et il allait tuer pout-être maître Ducorail. 

Chariot vit ce danger et poussa un cri. 
Raimbault, surpria, se retourna. 
An même instant, un bruit lointain, sourd, pro-

longé, capable de faire battre les cœurs des plus 
courageux, se fit entendre. 

Maître Ducorail, le jeune homme et Cbarlot 
reslèreot bouche béante, écoutant les dernières 
vibrations du sinistre signal. 

Puis les deux hommes à la fois, pâles et les 
cheveux dressés sur la tête, se précipitèrent hors 
de l'étude. 

En sortant, maître Ducorail poussa un cri ter-
rible : 

— La levée est rompue ! 
Et, de toutes les maisons, des hommes, des 

femmes, des enfants sortirent en toute hâte, cher-
chant de quelque côté s'enfuir et répétant le cri du 

| notaire : 

— La levée est rompue ! 
Le tocsin redoublait, les tambours se répon-

daient de village en village, des cris effrayants 
venaient du côté de la Chapelle, la pluie et le 
vent redoublaient de fureur ; les hommes, les 
bestiaux, les charrettes se heurtaient en désordre 
dans les rues et sur les routes. C'était un specta-
cle inoubliable. 

Maître Ducorail, ne sachant plus ce qu'il faisait, 
se dirigea d'abord vers la levée. Puis, réfléchis-
sant au péril que couraient M11» Rosa Marinval, 
Mme Duparc, M11' Charlotte, Louis et toutes les 
personnes qui devaient ce matin même assister au 
mariage, il revint sur ses pas et, toujours courant, 
s'élança vers la demeure de HH" Rosa. 

Raimbault, seul, continua sa course vers Je 
fleuve et le bourg de la Chapelle. Le sort de sa 
tante et de sa sœur préoccupait fort peu ce jeune 
homme profondément égoïste et endurci par le 
vice. 

Quant au petit clerc, demeuré seul dans l'étude, 
et tranquille comme aax jours ordinaires lorsqu'il 
introduisait les clients de son patron, il ferma à 
clef, derrière lui, les portes du bureau et de 
l'étude, et, emportant avec soin son petit bateau, 
il BIU jusqu'à la grille et regarda les voisins qui se 
lamentaient, pleuraient et déménageaient en 
grande hâte. f 

— On craint donc l'eau? pensa-l-il. Moi, je ne 

I la crains pas, je l'aime beaucoup, au contraire. 

Le maître clerc passa au même instant, courant 
lui aussi vers la levée : 

— Ne reste pas là, Chariot, crie-t-il, tu seras 
noyé. Viens vite. 

— Le patron ne me l'a pas dit, répondit le Furet. 

Le maître clerc disparut et l'enfant resta. 

— L'eau viendra peut-être jusqu'ici, pensa-l-il, 
mais si l'eau vient, je sauterai dans le bateau. 

Et toujours calme, avec une présence d'esprit 
qui provenait à la fois de son intelligence native 
et de son ignorance du péril, Cbarlot serra son 
bateau de bois sur son cœur et se rendit au bas du 
jardiu. Là était une douve et sur cette douve un 
joli bateau, nommé le Sagittaire, avec tous ses 
agrès, son gouvernail, son pic et des rames, sur 
lequel maître Ducorail, parfois, venait pêcher les 
carpes et les brèmes qu'il tenait en réserve. 

Le Furet attira à. lui le bateau, entra dedans, 
posa son cher ebof-d'œuvre à l'arrière, détacha la 
chaîne, s'assit ensuite à l'avant en écoulant les 
bruits étranges du dehors, et, plus tranquille que 
jamais, n'ayant rien à faire et rien à redouter, 
s'étendit sous un lambofiu de voile et ferma les 
yeux. 

Écouter le vent mugir et la pluie tomber quand 
: on est soi-même à l'abri, et qu'aucun souci ne 
' Peul "der l'âme, quel rêva.,, à douze ans ! 



de la vie du prince de Bismarck. La mort 
de l'empereur Frédéric ouvre la porte à 
toutes les éventualités les plus menaçantes 
pour la paix de l'Allemagne et de l'Europe.» 

A BERLIN 

Une foule immense remplit l'Unter der 
Linden et la Wilhelmstrasse. On s'arrête 
surtout sur la place de l'Opéra, sous les fe-
nêtres des appartements de l'empereurGuil-
laume et devant le palais du priDce de Bis-
marck sur la Wilhelmsplalz. 

Un groupe d'officiers se trouve devant la 
porte de l'église catholique de Sainte-
Edwige. On remarque dans ce groupe un 
vieux général en retraite, ami personnel de 

l'empereur Frédéric. Un mot lui échappe: 
« La mort de l'empereur Frédéric est le plus 
grand danger pour l'Allemagne et pour 
l'Europe. » 

Le peuple se porte surtout dans la Wil-
helmstrasse devant le pBlais du prince de 
Bismarck qui s'est rendu plusieurs fois à 
Potsdam depuis la crise. Aucun cri n'est 
poussé par cette messe de monde. 

Tieone, 15 juin. 
La crise fatale remontait à la secousse et 

au violent combat moral qui ont été causés 
par la crise ministérielle et la retraite du 
ministère Putlkammer, arrachée contre 
l'opposition tenacedeM. de Bismarck. C'est 
du reste ce que l'opinion populaire mur-
mure tout bas en Allemagne et ne craint pas 
de proclamer publiquement dans les jour-
naux allemands d'Autriche, dont les corres-
pondants font remarquer la eoïocidence de 

î'avant-dernière visite du chancelier à Post-
dam avec la rechute produite dans l'état de 
l'Empereur, qui dut reprendre le lit après 
sa longue et pénible conférence avec le chan-
celier. 

Un journal de Vienne manifeste ainsi son 
indignation : 

« Nul n'a eu pilié du pauvre Empereur ; 
nul ne s'est soucié des intérêts de la monar-
chie et de son représentant. » 

Berlin, 15 juin. 
Les employés des ministères n'en peuvent 

plus. Ils ont travaillé depuis quarante-huit 
heures nuit et jour. 

Tout est prêt, les notifications diplomati-
ques aussi bien que les circulaires pour les 
autorités provinciales. 

On croit même savoir que tous les détails 
pour les obsèques étaient arrêtés longtemps 
avant la mort. 

D'après les on-dit, le corps ne reviendra 
pas à Berlin, mais sera enterré à Potsdam. 

Berlin, 15 juin. 
Depuis hier matin, 7 heures, on ne con-

servait plus aucun espoir. 
L'Empereur respirait difficilement et l'es-

tomac rejetait tout, même l'eau distillée cou-
pée de whisky avec laquelle on le désalté-
rait, 

Hier soir, vers 8 heures, il y a eu des 
symptômes tétaniques ; le malade a eu des 
convulsions qui ont obligé les médecins à 
appuyer sur les extrémités du malade. 

On a à ce moment fait sortir la princesse 
impériale, qui se trouve dans un état de 
grossesse avancée. 

Après cet accès, l'Empereur s'est évanoui. 

Il ne reconnaissait plus personne depuis 
le matin, et le pouls à plusieurs reprises a 
complètement cessé de fonctionner. 

Berlin, 15 juin. 

Tous les théâtres avaient été fermés par 
ordre hier soir. 

Le nouvel Empereur 

Dès que l'empereur Frédéric a eu rendu 
le dernier soupir, le prince impérial Guil-
laume a été proclame dans une chambre 
voisine de la chambre mortuaire. 

Le nouveau souverain a embrassé à plu-
sieurs reprises le prince de Bismarck. 

Il régnera sous le nom de Guillaume II. 
Il est âgé de vingt-neuf ans et cinq mois, 

étant né le 27 janvier 1859. 

Le nouvel Empereur, qui suppléait déjà 
son père dans la plupart de ses fonctions, a 
été marié, le 27 février 1881, à la princesse 
Victoria de Sleswig-Holstein, de trois mois 
plus âgée que lui. 

Il en a eu quatre enfants, dont l'aioé, le 
prince Guillaume, est né à Potsdam, le 6 

mai 1882. 

La nouvelle Impératrice est actuellement 
dans un état de grossesse très avancée. 

L'ALLEMAGNE DE DEMAIN 

L'empereur Frédéric III est mort. 
Tout espoir de le sauver était perdu le 

14 juin, et la science humaine se déclarait 
impuissante même à prolonger sa vie de 
quelques jours. 

Le mal terrible, qui semblait s'être ar-
rêté, avait repris son œuvre avec une vio-
lence soudaine qui a terrassé cet homme 
d'une si extraordinaire énergie. 

En moins de vingt-quatre heures tout a 
été fini. 

Cette mort sera pour l'Europe un événe-
ment redoutable, plein de menaces et de 
périls. 

La vie de Frédéric III a été généralement 
considérée, par toutes les puissances, comme 
la plus sérieuse garantie du maintien de la 
paix. 

Et les craintes renaissent d'autant plus 
vives qu'on s'était pris, depuis quatre mois, 
à espérer que l'Empereur pourrait vivre en-
core plusieurs années. 

Il est impossible de prévoir les consé-
quences que sa mort entraînera. 

M. de Bismarck redevient le maître ab-
solu de la politique allemande, voilà un fait 
indiscutable. 

Quelles sont les intentions de ce quasi 
souverain? Voilà l'inconnu. 

Le chancelier partageait-il les idées de 
Frédéric III sur la nécessité de la paix, ou 
bien supportait il impatiemment les volontés 
de l'Empereur agonisant? 

En un mot, quelle sera l'Allemagne de 
demain ? 

Voilà la question menaçante qui se pose 
aujourd'hui. 

 ■ »Titm»8—aorMmnrri,.. 

CHRONIQUE PARISIENNE 

Depuis bien longtemps dans mes dépê-
ches, dans mes correspondances, je vous 

annonçais la nomination du général de 
Miribel au poste de chef d'élat-major géné-
ral comme certaine. 

Malgré toutes les dénégations, tous les 
démentis officieux, je maintenais mon dire 
et j'avais raison. La meilleure preuve, c'est 
que le décret nommant M. de Miribel à ce 
poste suprême a été proposé par M. de 
Freycinet le 7 de ce mois — vous voyez 
que je précise. 

Mais maintenant il est plus que probable 
que cette nomination ne sera jamais faite, 
que le décret ne sera jamais signé. 

Que s'est-il donc passé? 
Oh I mon Dieu, quelque chose de très 

grave: M. Boulanger a fait dire par ses 
journaux qu'il ne voulait pas de M. de Miri-
bel comme chef de l'armée. 

Ne riez pas. Rien n'est plus sérieux, mal-
heureusement. Le général défroquée donné 
ses ordres, et comme on a peur de lui on 
a obéi. 

Ah! ça, mais va-t-il nous laisser en repos 
ce bedonnant César aux yeux faux qui pa-
tauge dans la France avec son sourire éter-
nellement niais, qui ment sans cesse, pour 
rien, pour le plaisir, qui bafouille des lec-
tures de discours, qui se fait acclamer à 
Paris, conspuer à Lille, blaguer partoutI 

De quel droit ce monsieur s'occupe-t-il des 
choses qui intéressent notre défense natio-
nale; en quoi cela peut-il le regarder ce 
Boulanger qui a préféré à son glorieux titre 
de soldat français, les couronnes en carton 
des apothéoses de barrières? 

Et pourquoi M. Boulanger ne veut-il pas 
entendre parler du général de Miribel, de ce 
même général qu'il appelait auprès de lui, 
alors qu'affolé , en présence d'une guerre 
possible, il avait une dernière lueur de seos 
commun qui lui faisait comprendre que 
pour combattre et pour vaincre il faut autre 
chose que des décrets sur les barbes et tes 
morues ? 

Pourquoi il ne veut pas eu entendre 
parler ? 

C'est bien simple. 
Voici le raisonnement honteux et bas qui 

s'est fait dans celte triste cervelle. — Ce 
n'est pas une fantaisiste hypothèse, les faits 
sont là qui démontrent que c'est bien la 
vérité. 

H Je connais la valeur de Miribel ; avec cet 
homme-là, l'armée va se retrouver, on tra-
vaillera avec un nouvel élan à des réformes 
vraiment utiles. Peu à peu le pays con-
naîtra ce nom et aimera cet homme qui en 
plus du panache que je n'ai plus à pour 
lui l'honnêteté que je n'ai eue jamais. 

» Mais alors, moi, que deviendrai-je ? Mon 
étoile pâlit déjà. Que serait-ce si la foule 
allait trouver une nouvelle idole en bronze 
celle-là et pas en zinc comme moi I Impos-
sible 1 Impossible 1 c'est la ruine de ma 
boutique, il ne faut pas que Miribel soit 
nommé! » 

Et Miribel ne sera pas nommé ! 
Car nous en sommes à ce point. Un in-

supportable fantoche sans honneur, sans 
patriotisme, sans probité, tient en échec un 
gouvernement qui a la prétention d'être ré-
gulier. Sur un ordre de ce monsieur, nos 
ministres ne prendront pas une mesure né-

cessaire, indispensable.. Ah h T^55* 
doivent rire à se décrocher la ri, U5s'^ 

Mais pour nous. n'Mi.n* '
 81 

aïs pour nous, n'est-ce
 Pas

 ' 
lit quand on 

IOUJ 

nous combattrons ïê combat "sli!/81' 
ne peut s'empêcher de frémir p etûe. on 

Et quand on songe au jour 5,e° -
prochaines, quand tous, marcher,,

 lul1
^ 

même drapeau pour la vie de u > ^ 
^sirjf" 

CHAPITRE III 

Le drame de la Loire 

Raimbault Marinval s'était élancé sur la levée et 

avait rapidement atteint le bourg de la Cuapelle-

Blancbe. 

Une confusion extrême régnait sur la levée 

couverte par une foule énorme d'habitants qui, 

déjà, étaient venus y chercher un premier refuge. 

Un effrayant spectacle s'offrait aux yeux. 

Après avoir pendant longtemps miné la digue, 

disjoint ses assises, pénétré par une foule d'issues 

étroites jusqu'aux caves et aux puits du bourg, la 

Loire avait directement attaqué l'obstacle, devenu 

bien fragile, que les hommes lui opposaient en-

core. 

Le vent lui était venu en aide, en poussant ses 

flots contre les talus, et une crue subite delà 

Vienne, dans la nuit même, avait achevé son 

oeuvre. 

Tout à coup, avec un bruit épouvantable, on 

avait vu la levée s'effondrer, s'ouvrir, et le fleuve, 

devenu torrent, couper en deux la Chaeelle-

Blanche et se précipiter dans la vallée. 

Les travailleurs s'étaient enfuis en poussant de 

grands cris, mai» leurs cris avaient été couverts 

par le fracas de la chute, du déchirement de la 

digue et de l'effondrement de plusieurs maisons. 

Et le torrent impérieux, jaunâtre, s'était rapide-

ment ouvert sur une largeur do prêt de deux 

cents mètres, se creusant un lit nouveau d'une f 

profondeur de treize mètres, traversant le village
 1 

et emportant avec lui les maisons, les arbres, les 

meubles, les bestiaux oubliés, et même, chose 

horrible à penser, les cercueils défoncés et les 

cadavres du cimetière 1 

De chaque côté, les habitants fuyaient en toute 

hâte, emportant quelques vêtements et quelque 

part de leur mobilier. 

Les eaux furieuses se répandirent dans la cam-

pagne, coupèrent la ligne du chemin de fer et 

enlevèrent les rails, les pavés de la route, les 

wagons de la station. 

Le désastre était immense, irréparable. Il n'y 

avait plus rien à faire, rien, sinon attendre que la 

Loire tout entière se fût écoulée dans la vallée. 

A mesure, en effet, qu'il se précipitait par la 

brèche, le fleuve devait baisser en aval, non pas 

immédiatement sans doute, mais après quelques 

heures, et déjà, le soir, les habitants de Saumur, 

à quelques lieues plus bas, constataient un retrait 

des eaux tellement rapide et imprévu qu'il leur 

faisait soupçonner le désastre dont la vallée était 

la victime. 

Quelques hommes courageux se jetèrent dans 

des barques, et, au prix des plus grands efforts, 

parvinrent à aller de maisons en maisons pour 

sauver quelques vieillards que l'eau entourait de 

toutes parts. 

A ce spectacle, Raimbault, qui était resté muet 

jusque-là, s'élança dans un bateau attaché à la 

levée et flottant sur la Loire. 

On crut qu'il voulait, lui aussi, porter secours 

aux inondés, mais le misérable avait d'autres 

desseios. Il pensait, non sans raison, que dans 

le désastre qui frappait subitement le bourg de la 

Chapelle et les villages voisins, bien des valeurs 

seraient abandonnées et qu'il parviendrait vite à 

édifier sa fortune sur les ruines de celles d'autrui, 

I en «'emparant des plus riches épaves. 

Ce jeune homme avait tous les vices et toutes les 

passions. Il avait été chassé successivement de 

plusieurs collèges, de la demeure de sa tante 

et de diverses maisons de commerce où il s'é-

tait présenté. Partout il s'était montré violent, 

hypocrite, méchant, dissipateur, ami du luxe et de 

la paresse et déterminé à amasser à tout prix des 

richesses. Il avait dû à la Bn fuir le pays et se 

cacher à Paris. Et pourtant il avait été traité avec 

tendresse , en ses jeunes années, par sa tante 

Marinval, qui voulait en faire un honnête homme 

et un notaire, en achetant pour lui l'étude de 

maître Ducorail. Mais ses mauvais instincts 

l'avaient entraîné dans le mal, et maître Ducorail 

lui-même avait dû le renvoyer après quelques 

pénibles années d'essai. 

(A suivre.) 

Et si le sort nous est contraire .■ 
sommes encore une fois—i
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- écrasés par l'Allemagne, quels Z> 
inventerons-nous pour les Fin
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Freycinet, les Goblet et autresV' le> 
qui n'ont pas cru devoir mettre à nnt°

U
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la! 

un homme supérieur comme MiriM êlî 

que cela déplaisait à M. Boulanmr rt!,P
rî

rce 

lasse, dit La Blague, dit Ernest I
 1 Pail

-

[J. d'Indre-et-Loire.} ÏÏENRY DE BRI
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"NQUVELLEIMTLITAI^ 
Les chefs de corps ou de service et i 

généraux de brigade vont recevoir de. ■ 

tructions dans le but de noter dorén!^' 
les sous-officiers candidats aux FeJ!\

nl 

Sainl-Maixent, Saumur et Versailles 
pas en vue de les favoriser ou de W <T 
échouer, mais uniquement d'après leur m? 
rite réel, toute appréciation exagérée dan 

un sens ou dans l'autre, étant de oâiuT! 
détruire l'équité du concours. 

Quelques mots illisibles se sont irouri. 
dans la composition d'allemand des ea^i 
dats à l'Ecole Saint-Cyr.

 Ddl
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Le texte ayant été rectifié en cerlains cen 
Ires d'examen et ne l'ayant pas été dans 
d'autres, le ministre a décidé qu'on ne tien-
drait pas compte des fautes provenant des 
mots dont il s'agit. 

On ne recommencera pas la composition. 

Un grand Carrousel militaire, organisé 
par le syndicat de la presse, et au profit 
des pauvres, aura lieu, demain 17 juin, à 
Marseille. 

MM. Floquet et Peylral y assisteront. 
Quant à M- de Freycinet, il ne pourra ac-
compagner ses collègues du cabinet, en rai-
son de la discussion de la loi militaire. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

L'ASSAUT D'ARMES 

C'est à 3 heures 1/2, aujourd'hui samedi, 
qu'a lieu l'assaut d'armer que nous avons 
annoncé hier. 

Le général L'Hotte arrive à Saumur à 
3 heures. 

Le Manège des Ecuyers est décoré avec 
goût pour recevoir la brillante société qui 
doit assister à cette fête militaire. 

CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES 

Le Journal de Maine-$l-Loire donne le texte 
des compositions qui ont été proposeee, 
Aogers, aux enfants des écoles candidats a 
certificat d'études primaires, le 11 juin dé-
nier. Voici ces documents : 

Dictée. — « Trois sortes de terres, d'ow 
uature différente, concourent, avec 

mus, à la composition du sol .
arQ

°!
e
:
ilice 

trois sortes de terres sont : l'argile. » 
et le carbonate de chaux. On appelle as 
ou glaise une terre onctueuse, suscsp ^ 
de s'étirer et de se mouler sur toow , 
formes, retenant l'eau, ne la laie»"*I F 

passer, se fendillant en fragment» ire ^ 

lorsqu'elle se dessèche. On «PP
elle

 et
 de 

mélange de sable, de petits caillot» 
matières terreuses participant de ^ 
du sable et des cailloux. On appe» ■«

 et 
nate de chaux, des matières pie"

 &Q l3 
terreuses dont on pouvrait eîirai

 t co
o)-

chaux. Aucun sol n'est exclusive^ ̂  

posé d'une de ces trois sorte»
 u

 boQB
t3 

L'argile pure, la silice pure, ie
 eir

. 
pur sont improductifs. Mélangées

 0a 
ble, ces substances deviennent w

 d0
. 

appelle terre argileuse celle ou &
b

,
e e

l 
mine, terre siliceuse celle aom

 prin
ci-

les petits cailloux forment la p«„
fl
 do-

pale et terre calcaire celle dan» 
mine le carbonate de chaux, .

 90
o 

généralement terres fortes cel es u. ̂  

très argileuses et compactes «ne ^ 

celles qui sont ««rlout oojnP; 
silice, soit de carbonate de obJ«

 c0
^ 

naturellement très divisées et sa 

tance.» 



— 2e Problème. — On vent 
^^Ifctaussée de 46- de long sur 

Payer Titrée avec des blocs de pierre ayant 

£ u
r La densité de la pierre étant de 

°"ép8ï on,'demande: 1» le poids des pavés, 
^lê prix du transport à 15 fr. 30 la 

ïonoe métriq^. 
Qae pensez-voi ajoute le Journal de 

(lmlo
 idée de faire résoudre ce 

hièœe compliqué par des enfants de onze 
ans ? Que pensez-vous de la néces-
es trois dimensions des pavés, lon-
largeur , épaisseur? L'épaisseur 

^ufiTsaitYles écraser. Du côté de Sau 
, on demandait la description des prm-

ïnaiii oiseaux aquatiques. O mânes d'Ar-
imède, et vous saint Buffoo, protégez Do-

ue'jeunesse contre les idiots qui 1 abrutis-

sent I » 
On assure, dit YUmonde l Ouest, que, sur 

.. I garçons, la moitié à peine ont obtenu le 
certificat; les écolières ont été plus heureu-

8es
, ayant pu compenser leurs notes fai-

bles des épreuves de la dictée et du pro-
blème d'arithmétique par l'épreuve de la 

coulure. 
Le problème est certoineoaent très compli-

qué pour des enfants de onze et douze ans ; 
sans être difficile, il exige une très grande 
attention et de longs calculs. La dictée est 
trop loDgue et trop technique. Elle a été 
choisie non par un éducateur désireux de 
faciliter un succès à des enfants, mais par 
un pédant qui met sa joie, une joie féroce,

 5 
à coller des candidats. Allez vous asseoir, 

Môssieur 11 

LÊ CRIME DE LA JUMELLIÈRE 

Voici sur cette affaire les renseignements 
que nous avons recueillis 

Le sieur Oger (Louis), 38 ans, cultivateur 
au Verger, commune de la Jumellière, a, 
mercredi soir à 8 heures, tiré un coup de 
pistolet sur le nommé Renou (Léon), 24 

ans, son domestique, qui était intervenu 
dans une discussion de famille. 

Il l'a ensuite entraîné dans une mare 
puis il a voulu se suicider, d'abord avec 
un fusil, ensuite avec un pistolet. 

Blessé grièvement, il a erré dans la cam< 
pagne jusqu'à 3 heures du malin et est allé 
se constituer prisonnier parce qu'il n'osait 
pas se noyer. 

Il est gardé à vue à l'hospice de Chemillé, 
Oger a avoué son crime. 

et n'occupe pas moins d'une quinzaine 
d'ouvriers. 

Un des ouvriers était occupé à charger 
des fusées ; il donna un coup de marteau 
qui produisit une étincelle, laquelle en-
flamma las fusées autour de l'ouvrier. 

En moins de temps qu'il ne faut pour 
l'écrire, le feu gagna tous les ateliers. 

Les pièces d'artifice s'enflammaient les 
unes après les autres, produisant de formi-
dables détonations. 

Bientôt toute la maison d'habitation, les 
ateliers, les magasins ne furent plus qu'un 
immense brasier d'où s'échappaient d'énor-
mes bouquets de fusées, et que coloraient, 
par intervalles, les flammes de BeDgale. 

L'alarme fut donnée dans toute la ville et 
les secours offluèrent. Les troupes de la 
garnison, les pompiers, un grand nombre 
de travailleurs civils, accouraient sur le 
lieu du sinistre, prêts à faire leur devoir. 

Malheureusement, les secours étaient à 
peu près inutiles ; on ne pouvait que pro-
téger quelques constructions légères où se 
trouvaient emmagasinés de la poudre et des 
artifices prêts à être montés. 

Pendant une demi-heure, on eut des 
craintes sérieuses pour le pont suspendu de 
Saint-Symphorien, construit en bois gou-
dronné, que venaient lécher les flammes 
courbées par le vent. 

Enfin , l'on eut raison de l'incendie , et, 
vers sept heures et demie, il ne restait plus 
qu'un brasier ardent sur lequel les pompes 
versaient des torrents d'eau. 

On n'a pas d'accident grave à signaler ; 
pourtant un ouvrier de M. Kervella a été 
brûlé assez grièvement aux jambes. On l'a 
transporté chez lui après un premier panse-
ment. 

Ce sinistre aura les plus fâcheuses consé-
quences pour M. Kervella. 

Ce travailleur actif et intelligent commen-
çait à prendre une place importante parmi 
les industriels de sa spécialité dans la ré-
gion. 

Le sinislre d'hier soir, qui ne lui laisse 
rien, le met dans l'impossibilité de faire face 
aux nombreuses commandes pour la raison 
des fêtes. 

C'est, pour M. Kervella, un désastre irré 

parable. 

L'incendie de la fabrique Kervella 
à Tours 

Hier soir, vers six heures, un incendie 
d'une extrême gravité a détruit la fabrique 
d'arliQces Kervella, dans l'île de Saint-Sym-
phorien. ' ; ■ 

On sait que l'artificier Kervella avait ins-
tallé dans l'île, près du restaurant du Pré-
Catelan, un vaste établissement composé 
d'un ensemble de oonstruotioos-en bois 
comprenant maison «d'habitation , ateliers, 

asins, etc. 
A cette époque de l'année, la fabrique est 

pleine activité, en vue des fêtes de l'été, en 

LES PROCESSIONS EN ANGLETERRE 

L'hérétique Angleterre vient de nous 
donner un bel exemple de tolérance et de 

libéralisme. 
A Manchester, on a pu voir circuler li-

brement à travers les rues de la ville une 
procession composée d'environ deux mille 
catholiques. 

Et personne, parmi les spectateurs de 
religion différente, n'a tenté de troubler 
cette manifestation de foi.- On se découvrait, 
tout au contraire, respectueusement sur le 
passage du Saint-Sacrement. 

N'est-ce pas là une leçon pour nos édili-
tés sectaires, qui inscrivent en façade des 
maisons communes, comme par une sorte 
d'ironie : Liberté, Egalité, Fraternité, et qui 
interdisent au peuple le droit de rendre 
hommage à ses croyances? 

L'ŒILLET ROUGE 

Les fleurs sont devenues des emblèmes 
politiques. Le lys, la violette, le bluet et 
l'œillet rouge ont une signification recon-
nue. Le Petit Moniteur donne les détails sui-
vants sur cette dernière, « la fleur du géné-

ral »: 

« Hélas ! encore une fois, ce n'est pas le 
brave, l'élu triomphant du Nord, qui, ainsi 
que l'on semble le croire, a le premier 
donné à celte belle fleur, longtemps rivale 
de la rose par sa grâce et son parfum, un 
rôle politique militant. Le lendemain de la 
mort de Napoléon à Sainte-Hélène, 5 mai 
1821, l'œillet devint un signe de deuil, de 
regret pour le grand homm^ disparu, et 
aussi une manifestation de sympathie à l'a-
dresse de sa famille. L'œillet, qu'il soit 
rouge ou panaché, est donc, au même titre 
que la violette, une fleur impérialiste, bo-
napartiste; il est bon de le noter. 

» N'oublions pas une piquante anecdote, j 

Au printemps de l'année 1803, celui qui 
suivit la fondation de l'ordre de la Légion 
d'honneur, tous les Parisiens apparurent 
un beau matin, dans les rues de leur bonne 
ville, avec la boutonnière gauche de leur 
habit parée d'un œillet rouge, simulant, à 
s'y méprendre, le large ruban que portaient 
alors les légionnaires. Grand émoi dans les 
ministères, où l'on s'inquiéta, et très sérieu-
sement, de voir tous les Parisiens décorés, 
se faire malicieusement présenter les armes 
en passant devant les sentinelles, car elles 
devaient rendre cet honneur aux légion-
naires, alors comptés. Comment sévir, et 
comment mettre fia à cet audacieux abus? 

» Un décret de proscription contre les 
œillets rouges fut rédigé et présenté à la 
signature de l'Empereur, qui le déchira. 

» — Non, dit-il souriant, ne proscrivons 
pas les fleurs. La nouvelle mode, en somme, 
prouve quel prix les Français attachent à la 
distinction que j'ai créée, mon but est donc 
atteint. Faisons semblant de ne rien voir, 
et laissons passer le temps des œillets rou-
ges. » 

Ce temps, le voilà revenu, dit le Petit 

Moniteur; mais l'horizon est si brumeux, si 
obscur, que les plus habiles astronomes 
politiques peuvent à peine en sonder les 
profondeurs. 

aura lieu le 26 courant, le taux esl &X8 à 360. 

Les obligations jouiront d'un intérêt annuel uu 

15 francs et seront remboursables a 400 trsnc= 

en 99 ans par Toie de tirage au soi !. L'épargne* 

trouvera dans ce9 titres des avantages qui ne lul 

ont encore été offerts par aucune valeur à l"ts-
La Compagnie d'assurances l'Urbaine-Vie a dis-

tribué pour le dernier exercice un dividende de 40 

fr. nets d'impôts. Son système d'assurance com-

plémentaire, combinaison ingénieuse et réelle-

ment féconde, est de plus en plus apprécié des 

classes laborieuses. 
Le Corinthe est délaissé à 247.50. Cet abandon 

est parfaitement justifié par la situation plus que 

compromise dans laquelle se trouva celte entre-

prise. ____ 

IA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

AGENCE DE SAUMUR 
19, RUE DU MARCHÉ - NOIR, 

Est chargée de recevoir dès à présent, 

frais, 

dès à présent, s suis 
les- souscriptions aux Obligations à 

liOts de lu Compagnie Universelle du Canal 

Interocéanique de \MA. 

Vient de paraître chez MM. GARNIER frères, 

6, rue des Saints-Pères, à Paris, 

FE4NÇAIS & ALLEMANDS (3e vol.) 
«ravelotte — Reasonvllle — Vlonvllle — 

Marvla-Xonr 

PAR DICK DE LONLAY. 

Un vol. illustré avec cartes et plans. Paix, 3 f. 50. 

Confiserie Félix POTIN 

Grand Assortiment de Boîtes 
pour Baptêmes, 

Bonbons et Dragées première qualité 

PRIX MODÉRÉS 

S'adresser Où ? 

Toujours à l'ÉPICERIE CENTRALE, 
28, rue Saint-Jean. 

G. DOUESNEL. — P. ANDRIEUX, SUCCESSEUR 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 15 juin. 

Nos rentes reprennent toute leur fermeté. C'est 

l'effet habituel des événements escomptés : 3 0/0, 

83.12; 4 1/2 0/0, 105.70. 
L'action du Crédit Foncier se négocie a 1,430. 

Les obligations foncières et communales ont un 

bon courant de demandes au comptant. Il est vrai 

que ces titres font partie de ceux qui peuvent ser-

vir légalement aux placements des mineurs et aux 

placements dotaux. 

La Société Générale s'immobilise à 453.75. . 

La Société de Dépôts et Comptes Courants se 

fixe à 601.25. 

La Banque d'Escompte a des achats suivis 

à 465. 
Les obligations de la Société des Immeubles 

de France ont de nombreuses transactions à 385. 

Un arbitrage entre ces titres et ceux absolument 

similaires de la Banque Hypothécaire qui cotent 

495 donnerait donc un bénéfice de plus de 100 fr. 

L'action de Panama s'inscrit à 386. L'émission 

Cabinet dentaire de M. V. ANJUBAULT, 

rue de Provence, 66, Paris. 

M. V. ANJUBàULT a l'honneur de pré-
venir sa clientèle qu'il sera à Saumur, rue 
Saint-Jean, 8, les premiers et les troisièmes 
dimanches et lundis de chaque mois. 

M. J. BRUYÈRE a l'honneur d'in-
former le publie 

qu'il a ouvert, rue de la Grise, n° 2, un 
Cabinet d'Architecte-Expert-Mé-

tré ur-Vérificateur. 
Employé antérieurement comme conduc-

teur des travaux de la ville de Reims, puis 
à Saumur pendant deux ans chez un archi-
tecte, il fera tous ses efforts pour mériter la 
confiance des personnes qui s'adresseront à 

lui. 

RICQLÈS (CHALEURS 

Alcool 

de Mentlie de 

(le seul véritable) contre leT~moindres ma-| 

laises, maux d'estomac, de nerfs, de cœur, 
de tête et calmant instantanément la soif. 
Excellent aussi pour la toilette et les dents. I 

46 récomp. dont 25 méd. d'or. Fab. à Lyon, 

C. d'Herbouville, 9. Dépôts partout. Exi-\ 
ger le nom DE RICQLÈS. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Études de M» FÉLIX COQUEBERT 
DE NEUVILLE, docteur en 
droit, avoué à Saumur, rue 
du Temple, n° 14, 

el de M* DEGREZ. notaire à 
Saint-Clément-des-Levées 

SHBS 

PAR ADJUDICATION, 

enchères publiques, 

D'IMMEUBLES 
SMuéscommune de salnt-Hur. 

tln-de-la-Piace, 

PPartenaot aux mineurs DOUBLARD. 

L
'M>JUDICATION aura lieu le 

dimanche § juillet 1888. 

J «•»« heure de l après-midi, en 
lJt>uie et par le ministère de M' 

"^.notaire à Saint-Clément-
Levées, commis à cet effet par 

'« jugement ci-après énoncé. 
———— 
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 Tribunal civil de Saumur, la sent »„;„ :r, uc oaumur. 1 

huit 1 m' huit centquatre-ving 

mét, t
eQU

7™1' cl
-

a
P

rès dénom-
'ieous 8°is la présidence de M 

le Juge de paix du canton Nord-

Ouest de Saumur, le dix-neuf mai 

mil huit cent quatre-vingt-huit, 

Aux requête, poursaiieset diligen-

ces de M. Florent Doublard, cultiva-

teur, demeurant à Moocottier, com-

mune des Rosiers, 

Agissant au nom et en qualité de 

tuteur naturel et légal de -. Florent, 

Marie et Eugène Doublard, ses trois 

enfants mineurs, issus de son ma-

riage avec la dame Marie Trémulot, 

son épouse décédée, 

Ayant pour avoué M' COQUEBERT 

DE NEUVILLE, avoué à Saumur, rue 

du Temple, n° 11, 

Le dimanche huit juillet mil huit 

cent quatre-vingt-huit, à une heure, 

en l'étude de M» DEGREZ, notaire à 

Saint-Clément-des-Levées, 

En présence, ou lui dûment appelé 

de M. Joseph Rabouin, cultivateur, 

demeurant à Longué, en sa qualité de 

subrogé-tuteur des mineurs Dou-

blard, 
Il sera procédé à la vente des im-

meubles ci-après désignésj, dépen-

dant de la succession des époux Tré-

mulot-Thibault, aïeux des mineurs 

Doublard. 

DÉSIGNATION 
1er LOT. 

Un morceau de terre, planté 

eu vigoes et arbres fruitiers, situé 

au canton des Hauts-Champs, com-

mune de Saint-Martiu-de-la-Place , 

coutenant cinq ares cinquante centia-

res, numéro 405 ?, section À du ca-

dastre, joignant au levant et au nord 

M** Conio, au midi le chemin de fer 

et au couchant un sentier. 

Mise à prix 145 fr. 

2* LOT. 

Un morceau de terre, si-

tué au canton des Pâmres, au lieu 

dit te Poilevret, commune de Saint-

Martin, contenant cinq ares soixante-

six centiares, numéro 148 bis, section 

A du cadastre, joignant au nord, au 

midi et au couchant des sentiers, et 

au levant Rabouin. 
Mise à prix 145 fr. 

Pour les renseignements, s'adres-

ser : 

Soit à Ma de NEUVILLE, 

avoué ; 
Soit à M" DEGREZ, notaire. 
Fait et rédigé par l'avoué sous-

signé. 
Saumur, le quinze juin mil huit 

cent quatre-vingt-huit. 

COQUEBERT DE NEUVILLE 

Etude de M9 PAUL PROUX, commis-

saire-priseur à Saumur. 

VENTE DËMEUBLES 
POUR CAUSE DE DÉPART 

Le JEUDI 21 JUIN 1888. à 1 heure 

du soir, et jours suivants s'il y a lieu, 

à Saumur, rue de la Petite-Bilange, 

n° 27, hôtel de YEspéranee, tenu par 

M. BRETON, 

Il sera vendu : 

Bois de lits, buffets, tables à 

rallonges et autres, chaises, tabourets, 

tables de nuit, couettes, matelas, 

traversins, oreillers, édredons, cou-

vertures, rideaux, glaces ; 

Uoe jument, harnais, une grande 

tente avec ses accessoires, fourneau 

en fonte, poêles, appareih à gaz, 

batterie de cuisine, vaisselle, verrerie 

et autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 
■ 

Elude de Me GAGNAGE , notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire, 17. 

ADJUDICATION VOLONTAIRE 
En l'élude de M* GAGHAGE, notaire 

à Saumur, 

Le DIMANCHE 17 Juin 1888, à une heure 

précise de relevée, 

En totalité ou par lots à former au gré 
des acquéreurs, 

D'UNE PROPRIÉTÉ 
A SAUMUR, 

i Située aux Huraudières, 
. Derrière l'Ecole de cavalerie, 

j Appartenant à M. L1CR01X-TAUG0URDEAU, jardi-

1 nier, qui l'exploite actuellement. 

Cette propriété, située sur le che-

min du Breil ou chemin Charnier, est 

d'une contenance totale de deux hec-

tares quatre-vingt-quatre ares vingt-

sept centiares et comprend : 

1° Un corps de bâtiments se com-

posant de maison, hangar, caves et 

autres dépendances; 2° Une petite 

maison isolée; 3° Une portion de ter-

rain en culture plantée de raogées de 
vignes contenant cinquante-huit ares 

quatre-vingts centiares ; 4° Un jardin 

fruitier et potager contenant un hec-

tare vingt-cinq ares dix centiares ; 

5° Une pièce d'eau d'une superficie 

de cinquante-sept ares quinze cen-

tiares; 6° Enfin un pré saalaie de 
quarante-trois ares vingt-deux cen-

tiares. 

Elle est d'un seul tenant et joint a 

l'ouest le chemin du Breil ou chemin 

Cbarnier.au midi la levée d'enceinte, 

au nord l'usine Avenier et M. Guérin, 

à l'est M. Cbambourdon ou le tir aux 

pigeons. 

S'adresser, pour visiter, sur les 

lieux, à M. LACROIX-TACGOURDEAU ; 

Et, pour tous renseignements : 1° à 

Me
 GAGNAGE, notaire, dépositaire du 

cahier des charges ; 2° et à M. TA-

VBAU-NICOLAS, expert au Pont-Fou-

chard. 

EPICERIE PARISIENNE 
33, rue d'Orléans, Saumur. 

Oo demande un apprenti. 



Etude de M° LE GRAS, notaire à 
Loudun (Vienne). 

A CÉDER A LOUDUN 
Pour cause de décès, 

Un bon fonds de Commerce 

D'ÉPICERIE - MERCERIE 

BIEN ACHALANDE, 

Exploité autrefois par Mm° SORIN-DUPUY. 

S'adresser, pour traiter et avoir des 
renseignement, à Me LE GRAS. 

Etude de M" DEGREZ, notaire à 
Sainl-CIément-des-Levées. 

A l'amiable, 

DEUX MAISONS 
Avec Jardins 

Et un petit morceau de Terre, 
Situés au bourg de la commune de 

Saint Clément-des-Levèes. 

Pour tous renseignements et pour 
traiter, s'adresser, soit à M. RENARD, 

ancien notaire, 8, rue des Boires, à 
Saumur, soit à M' DEGREZ, notaire. 

Etude de M* LE BARON, notaire 
à Saumur. 

A L AMIABLE 

lent. UNE MAISON, située à Saint-
Florent, à l'aDgle de la rue do Port 
et de la rue de la Palaine ; 

2ent. 28 ares environ de TERRE, 
en trois parcelles, aux Prés-Boisseau, 
commune de Saint-Hilaire-Saint-
Florent ; 

3'°*. 20 ares environ de VIGNE, 
au Pont-Fouchard, même commune. 

Ces immeubles appartiennent à 
Mm* LECLORENEC et à ses enfants. 

S'adresser à Me LE BARON, notaire. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

A AFFERMER 

Pour entrer en jouissance le 1*r 

novembre prochain, 

VSNE FVJUME, située à Beau-
lieu, commune de Saumur, contenant 
un hectare soixante ares, clos de 
murs ; 

Et soixante-six ares de pré, dans la 
Prairie-de-Beaulieu ; 

Exploités actuellement par M. 

DIXMIER. 

S'adresser, pour traiter, à M
9 

GAUTIER. 

Etnde de Me BEAUMONT, notaire aux 
Rosiers-sur-Loire. 

Pour la Toussaint prochaine, 

UNE 

Avec Jardin clos de murs 
Contenant environ 20 ares, 

ECURIE, REMISES ET SERVITUDES, 

Située au bourg des Rosiers-

sur-Loire,, avec vue sur la Loire. 

S'adresser, pour traiter, à M* BEAU-

MOKT, notaire aux Rosiers. 

UN JEUNE HOMME de 13 ans 
demande place. 

S'adresser au bureau du journal. 

- QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
5, rue d'Orléans 

Soufflets à vignes, Lavergne et 
autres systèmes. Fils de fer galva-
niéés pour la vigne. Pulvérisateurs 
Poncet-Bernard, Japy et Delord. 
Faux brevetées sans côte, nouveau 
modèle. 

M"e BLIARD a l'honneur 

de prévenir 
les dames qu'à partir du 1" juin elle 
a pris lia suite d'affaires de M™*FOR-

GEAU, couturière, Gran l'Rue, n«75, 
dont ele était première ouvrière. 

Saumur, imp. P. GODET" 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL INTEROCEANIQUE 

DE 

PAN A ]VX 
PRÉSIDENT-DIRECTEUR: M. FERDINAND DE LESSEPS 

par 

Emprunt de 720 millions 
Emprunt autorisé conformément aux prescriptions 

de la loi du 21 mai 1836, 
la loi du 8 juin 1888, mais sans aucune garantie 

ou responsabilité de YÉtat 

Souscription publique à Deux Millions d'Obligations à Lots 

ÉMISES A 360 FRANCS 
B.AT>r>OB.T

J
A.KTT 15 FRANCS PAR AN 

Payables semestriellement les /" Décembre et /" Juin de chaque année 

REMBOURSABLES PAR DES LOTS OU A 400 FRANCS 
dans un délai maximum de 99 ans. 

■r» m-c 

6 Tirages par an 

3 lots de 500,000 fr. 
du 16 Août 1888 au 15 Juin 1913. — l<" Tirage le 16 Août 1888. 

- 3 lots de 250,000 fr. — 6 lots de 100,000 fr., etc. 

16 Août. 15 Octobre. 15 Décembre. 15 Février. 15 Avril. 15 Juin. 
Francs. 

1 lot de 500,000 
1 — 100.000 
21otsdel0,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000. 50,000 

Francs. 

1 lot de 250,000 
1 — îoo.ooe 
2 lots de 10,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000. 50,000 

Francs. 

Ilot de 500,000 
1 — 100,000 
2 lots de 10,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Francs. 

l lot de 250,000 
1 — 100,000 
2 lots de 10,000. 20,000 
2 _ 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Francs. 

1 lot de 500,000 
1 — 100,000 
2 lots de 10,000 . 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 1,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Francs. 

1 lot de 250,000 
"t — 100,000 
21otsdel0,000. 20 000 
2 - 5,000. lo',000 
5 - 2,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Par an : 366 lots s'élevant à Fr. 3,390,000. 

4 Tirages par an , du 16 août 1913 jusqu'à complet amortissement 

2 lots de 500,000 fr. — 2 lots de 250,000 fr. — 4 lots de 100,000 fr., etc. 

16 Août. 

Francs. 

Ilot de 500,000 
1 — 
1 — 
1 — 

5 lots de 2,000. 
.50 — 1,000. 

100,000 
10,000 
5,000 

10,000 
50,000 

15 Novembre. 

Francs. 

Ilot de 250,000 
1 — xoo.ooo 
1 _ 10,000 
1 — 5,000 

5 lots de 2,000 10,000 
50 — 1,000 50,000 

15 Février. 

Francs 

Ilot de 500,000 
1 — 100,000 
1 — 10,000 
1 — 5,000 
5 lots de 2,000 10,000 

50 — 1,000 50,000 

15 Mai. 

Francs. 

l lot de 250,000 
1 — 100,000 

1 — 10,000 
1 — 5,000 
5 lots de 2,000 10,000 

50 — 1,000 50,000 

Par an : 236 lots s'élevant à Fr. 2,200,000 

Le paiement des lots aura lieu un mois après chaque tirage 

Le remboursement à 400 francs et le paiement des lots seront garantis par un dépôt de Rentes françaises ou de 
Titres garantis par le Gouvernement Français, conformément aux termes ci-après de la loi du 8 Juin 1888 (art 1

er
, 

paragraphe 4) : 

« Le remboursement de cet emprunt dans un délai maximum de 99 ans et le paiement des Lots seront garantis par un dépôt suffisant, avec affectation spéciale, de Rentes 
» françaises ou de Titres garantis par le Gouvernement Français. » 

Indépendamment de l'amortissement qui se fera chaque année par le paiement des lots, l'amortissement à 400 francs commencera à partir de 1913. 

Le dépôt en Rentes françaises ou titres garantis par le Gouvernement Français sera administré par une Société civile spéciale, indépendante de la Compagnie de 
Panama. 

!•» Versement 

3. -

5. 
6. 
7. 

Prix d'Émission payable comme suit: 
en souscrivant 
à la répartition (du 5 au 10 juillet 1888) 
du 20 au 25 Août 1888, sous déduction des intérêts acquis à raison de 4 0/0 l'an 
du 5 au 10 Novembre 1888 — — 
du 5 au 10 Février 1889 — — 

du 5 au 10 Mai 1889 — — 
45 fr. du 5 au 10 Août 1889 — — 

45 fr. du 5 au 10 Novembre 1889, sous déduction des intérêts à raison de 4 0/0 l'an jusqu'au lof Décembre 1889 

Total. 

«O fr 

4© fr. 

OO fr 

60 fr 

45 fr. 

45 fr 

*0 

40 

59 

5» 

43 

43 

4* 

41 

soins sminjuai 

fr. » T 

§4 

1» 
44 

10 

60 

18 

I 
S 

u 
-5 

340 34 

Ilia Souscription sera ouverte et close le 26 Juin 1888 

A la Compagnie Universelle du Canal Interocéanique, 46, rue Cautnart in 
A la Compagnie Universelle du Canal de Suez, 9, rue Charras. 
Au Comptoir d'escompte de Paris, 14, rue Bergère. 

A la Société Générale de Crédit Industriel et Commercial, 72, rue de la Victoire. 
A la Société de Dépôts et de Comptes courants, 2, place de l'Opéra. 

A la Société Générale pour favoriser le développement du Commerce et de l'Industrie en France, 54, rue do Provence, 
A la Banque de Paris et des Pays-Bas, 3, rue d'Antin. 
Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard des Italiens. 
A la Banque d'Escompte de Paris, place Ventadour. 
A la Banque Franco-Egyptienne, 3 et 5, rue Saint-Georges 

Et dans leurs 
bureaux de quartiers, 

à leur» 
agences en province 
°et à l'Étraoger 

et chez 
leurs correspondants 

en Fraoce 
et à l'Étranger 

iijiç M. Raphaël, 
il i lo courtier en vins à SaimHilaire-
Saini-Florent, fait savoir à Messieurs 
les Propriétaires qu'il a vendre plu-
sieurs milliers de futailles fraî-
ches "Vides à des prix avantageux. 

Au Comptant 
Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Yarrains,près Saumur: 

Uns Mânes des Côteaux«à 
8© el ÎOO francs la barrique; 

\\\\ rouge nouveau a 8© fr.; 
Vm rouge supérieur à 

t©© francs ; 

Vin ronge vieux, couleur 
foncée, à lï© francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés 
Des échantillons sont envoyés sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Rue Nationale, U. 

Prix très avantagoux. 

UNE EXCELLENTE 

MACHINE A VAPEUR 
Force Ae 8 chevaux 

De chez Nassivet, à Nantes. — S'a-
dresser à M. DE LÉPINE, à Dampierre, 
près Saumur. 

Etude de M8 GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

Par adjudication volontaire 

En l'étude de M" GAUTIER, notaire, 

Le MANCHE 24 juin 1888, à midi, 

HUE MAISON 
Située à Saumur, impasse des Boires, 

Appartenant à M"" BLONDEAU, com-
prenant : Maison d'Habitation, 

vaste Hangar et Atelier, Jardin con-
tenant 7 ares 65 centiares. 

Sur la mise à prix de : 6,500 fr. 

S'adresser, pour traiter avant l'ad-
judication, è M. LANGLOIS, expert à 
Saumur, ou à M' GAUTIBR, notaire. 

UN JEUNE HOMME ̂  fe 
place dans un bureau ou as 

administration. 

S'adresser au bureau dujo^ 

mm 
PRÉCIEUX POUR «ff],^ 

Depuis JS6
7
, /« P^^Hrrt"** 

Horsconçours^dcpu'
1
 _ 

en tncre M»*. * phir«^ 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 

mtsl-dt-YUle de Saumur 18tt 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LX WAISB 


